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Introduction

Ce rapport de restauration expose le diagnostic réalisé sur l’œuvre, 
les choix de traitements conservatifs retenus, ainsi que le 
déroulement des différentes étapes de l’intervention.

L’œuvre nous a été confiée afin de mener uniquement les opérations 
conservatives relatives au support toile, destinées à assurer sa 
pérennité dans le temps. Les traitements ultérieurs de restauration 
esthétique incombaient à un autre restaurateur.

Les règles de la Restauration –Conservation ont été respectées, à 
savoir:
1.Respect de l’authenticité
2.Réversibilité
3.Lisibilité
4.Stabilité 

A/ Constat d’état : observation sous différentes lumières
1. Directe et tangentielle 
2. UV (ultra-violets)

B/ Protocole d’intervention 
Dérestauration: 

1. Désentoilage                                                                 
2. Nettoyage du revers (résidus de la colle)       
3. Retrait de l’ancienne tarlatane                                   
4. Enlèvement des repeints

Restauration conservative :
1 Pose d’incrustations sur les lacunes
2 Rentoilage à la colle de pâte (méthode traditionnelle))
3 Tension de la toile sur le châssis nettoyé et traité

Plan



Titre     :     « Chocs de cavaleries »       
Époque :       XVIIème siècle
Situation:     Château  de Chenonceau,
                    galerie  Médicis              

Dimensions : 125cm x 180cm 
Technique :    Huile sur toile

Tableau avant 



« Il y a des châteaux-Nymphes, indolemment couchées 
et au bord des eaux courantes ; il y a des châteaux-
Narcisse dédoublés dans l’eau plate des douves, captifs 
des jeux de reflets qui mettent au bas du mur de pierre 
une fluide muraille qui tremble. Chenonceau appartient 
à la fois à ces deux catégories. »                  

Le Château des Dames

La construction du château de 
Chenonceau remonte au début du 
XVIe siècle. M. Thomas Bohier, 
Intendant Général des Finances de 
Louis XII, est à l’origine des travaux, 
dans le lit même du Cher. Mais c’est 
sa femme Katherine Bohier qui sera la 
véritable maîtresse d’œuvre en 
l’absence de son mari, parti livrer 
bataille en Italie.
Devenu propriété royale après la mort 
de Thomas Bohier, le Château sera 
légué par Henri II à sa célèbre 
favorite, Diane de Poitiers. Mais la 
disparation de monarque en 1556 eut 
pour conséquence la restitution du 
château de Chenonceau à Catherine 
de Médicis, devenue Régente du 
Royaume. Cette dernière est à 
l’origine de l’immense galerie qui 
surmonte le pont de Diane et qui fait 
toute l’originalité du Château de 
Chenonceau.

Depuis 1913 le Château appartient à 
la Famille Menier.

Marguerite 
Yourcenar,  «Ah, 
mon beau château »



Titre     :     « Chocs de cavaleries »       
Époque :       XVIIème siècle
Situation:     Château de Chenonceau,
                    galerie Médicis                  

Dimensions : 125cm x 180cm
Technique :    Huile sur toile

La galerie Médicis accueillera après 
restauration l’œuvre rentoilée, à côté 
de son pendant, de même format, et 
représentant  également une scène de 
bataille.
Leur attribution conjointe au peintre 
flamand Pieter Snayers (1592-1666) 
doit encore être confirmée.

Objet de l’étude et …

La galerie Médicis



Constat 
d’état
Observation à 
l’œil, lumière 
blanche directe 
et tangentielle

L’analyse précise de la surface et les photographies sous 
différentes lumières ont permis de mieux comprendre la 
composition du tableau et d’établir un diagnostic précis des 
différentes altérations de la peinture. 

1. Le châssis
 Le châssis est à clés, avec un renfort en croix de 

Lorraine, dont les traverses sont assemblées à mi-
bois

 Le châssis de format rectangulaire est constitué de 4 
montants, assemblés en queue d’aronde. 

 Le bois est un résineux comportant des nœuds.
 Les montants sont chanfreinés et biseautés. 

2. Le support
 La toile est composée de fibres cellulosiques 

naturelles ; la texture et la couleur du fil indique qu’il 
s’agit d’une  toile de lin. Elle est d’épaisseur moyenne 
et d’un tissage serré, d’armure toile simple. Les fils 
présentent des différences d’épaisseurs importantes 
de 0,7mm à 1,2mm, c’est un tissage artisanal, la 
mécanisation n’apparaissant qu’à la fin du XVIIIe . 

 La toile est très oxydée et rigide.
 La toile d’origine a été précédemment rentoilée à la 

colle de pâte, ce qui a provoqué la rétraction de la 
toile. La technique du rentoilage semble 
correspondre à celle dite du « rentoilage à la 
française ». On entend par là que la colle est 
appliquée sur deux toiles et non passée au travers de 
la toile de rentoilage avec une spatule comme c’est le 
cas dans les rentoilages italiens suivant la méthode 
dite « romaine ». 

 Les tranches de la toile originale ont été coupées à la 
limite des bords du châssis de rentoilage. C’est une 
technique très courante pour les rentoilages anciens, 
qui qui implique une perte de matière picturale, la 
toile ayant été coupée par endroits directement dans 
la matière peinte, d’ou le format réduit de l’œuvre.  

 L’ancien rentoilage est affaibli : de nombreuses 
cloques significatives d’une perte d’adhérence entre 
les deux toiles sont visibles sur plusieurs endroits au 
centre du tableau. On note également le retrait et la 
déformation de la toile d’origine, sur le bord senestre 
de l’œuvre. 

 Certaines zones très accidentées, couvertes par 
d’anciens mastics, correspondent à des lacunes de la 
toile originale. Ces lacunes exigent la pose 
d’incrustations de textile de même armure (toile 
simple), de tissage voisin, avant le rentoilage. 



Constat 
d’état
Observation à 
l’œil nu, 
lumière 
blanche 
directe et 
tangentielle

3. La couche picturale

 La toile encollée est recouverte d’une épaisse 
préparation rouge, très sombre, presque brune, 
visible que sur les bords des lacunes.

 La couche colorée, dont le liant est l’huile, est 
traitée en demi-pâte et glacis au pinceau. 

 L’encollage original à la colle de peau était 
affaibli et avait perdu sa souplesse dès avant 
l’ancien rentoilage, ce qui a provoqué des 
craquelures  d’âge. La couche picturale étant 
assez épaisse, les craquelures d’âge ont des 
mailles assez large, elles sont multi-
irectionnelles et encore bien visibles, malgré le 
refixage de la précédente intervention.  

 Le retrait de la toile d’origine, dû au gonflement 
radial des fibres, a provoqué la rétraction de la 
couche picturale, ce qui a engendré la formation 
de craquelures dites prématurées. Elles sont 
verticales et visibles sur la totalité de la surface. 

 Le retrait est un phénomène complexe, dont 
l’amplitude dépend de l’embuvage et de la 
torsion des fils, ainsi que de leur vieillissement. 
La rupture de la couche picturale va toujours 
avoir lieu dans le sens perpendiculaire à la 
trame, car le fil de trame se trouve davantage 
soumis à la traction que celui de la chaîne ; la 
rétraction est ainsi plus forte dans le sens de la 
trame.

 Malgré les réseaux prononcés de craquelures 
d'âge et de craquelures prématurés, la couche 
picturale a conservé une bonne adhésion; on 
n’observe aucune perte de matière picturale.  

 De nombreux repeints et mastics trahissent 
l’œuvre originale

4. Le vernis

 Des couches de vernis Dammar alternent avec 
des couches de crasse.

 Les tests effectués aux solvants indiquent la 
présence de résines de différentes natures.



Détails

Observation de la 
couche picturale

Effets de la rétraction de la 
couche picturale, visibles 
en lumière tangentielle



Détails

 Poches d’air

 Rétraction de la toile

 Déformation d’angle 

Observation des 
déformations de la toile 



Constat 
d’état
Observation en 
lumière Ultra 
Violette 

L’examen le plus courant de la surface picturale pour 
détecter les repeints et constater la présence de vernis 
en observant son état d’oxydation est la photographie 
en fluorescence ultraviolette. On utilise habituellement 
une radiation située entre 320-400nm, qui provoque le 
phénomène de fluorescence. Les molécules 
fluorescentes, les fluorophores, sont excités par les 
photons de grande énergie (lumière ultraviolette), et 
émettent une fluorescence lors de la désexcitation, que 
nous observons pendant l’analyse. La résine, l’une des 
composantes du vernis, contient un certain nombre de 
ces molécules, qui varient selon la nature de la résine 
et son vieillissement. Le nombre des fluorophores 
augmente avec le vieillissement du vernis. Le vernis 
ancien présente donc une fluorescence intense, bien 
visible sous lumière UV, contrairement à un vernis 
récent. L’hétérogénéité de la couche de vernis se 
traduit souvent par un contraste de la couleur de 
fluorescence et l’absence de fluorescence peut indiquer 
la présence de zones de repeints.   

Dans le cas étudié :

 Fluorescence d’un vernis naturel (Dammar)

 Hétérogénéité du film de vernis

 Les couleurs claires sont plus fluorescentes, en 
raison de la  fluorescence supplémentaire des 
pigments 

 Observation de nombreux repeints



Protocole 
d’intervention 

Suite aux résultats obtenus grâce aux différents 
examens, et après concertation avec le propriétaire, 
nous avons opté pour une dérestauration afin de 
retrouver l’original.
La reprise du rentoilage est justifiée par l’apparition 
des nombreuses poches d’air, dues à une mauvaise 
adhésion entre les deux toiles, et à la déformation de la 
toile d’origine. 
Les examens UV ont indiqué les zones de mastics 
révélant les manques de la toile. Il s’agit donc de 
consolider le support, une fois la toile de rentoilage 
ôtée et le revers  nettoyé.
Les lacunes de toile ont exigé la pose d’incrustations de 
textile de même armure (toile simple), de tissage 
voisin. La meilleure solution a consisté à trouver dans 
des fragments de toiles anciennes le morceau adéquat, 
quelle que soit la couleur de la toile.
Le rentoilage à la colle de pâte a été choisi car il 
constitue le meilleur renfort des déchirures ainsi que le 
maintien le plus solide des incrustations. Il permet 
également de résorber l’important réseau de 
craquelures et les déformations du support.
Malgré la rétraction du support due à l’ancien 
rentoilage, l’adhérence de la couche picturale est 
satisfaisante. Cela nous a conforté dans notre choix.
Le rentoilage à la cire-résine a été envisagé mais rejeté, 
en raison notamment de son inconvénient majeur : 
l’introduction d’un matériau à base de cire qui, 
emplissant tous les vides de manière irréversible, 
assombrit la couche picturale. En outre, cette œuvre 
constitue le pendant d’une autre scène militaire, qui 
reste rentoilée à la colle, les deux tableaux étant 
destinés à être exposées ensemble.   
Le rentoilage à la colle de pâte permet enfin de 
renforcer l’encollage original. La toile de rentoilage va 
évidemment être décatie au préalable.



Protocole 
d’intervention 

1. Dérestauration / restauration conservative

DÉSENTOILAGE

Nous avons tout d’abord procédé à une incision de la 
toile de rentoilage au niveau des poches d’air, puis au 
désentoilage.
Le tableau retourné et maintenu tendu sur la table de 
rentoilage, on a commencé par ôter la toile de l’ancien 
rentoilage, suivant un mouvement parallèle à la surface 
du plan de travail.  
Après avoir retiré la toile de rentoilage, on a pu 
observer la répartition inégale de la colle de pâte : les 
zones correspondant aux poches d’air présentaient une 
quantité de colle inferieure au reste de la surface. La 
colle de pâte semble avoir été surchauffée par endroit 
par un repassage excessif. 
Après suppression de la toile de l’ancien rentoilage on 
a enlevé, en humidifiant légèrement, la couche 
intermédiaire, constituée d’une tarlatane et de résidus 
de l’ancienne colle. 
Une fois le tableau libéré des textiles et de la colle du 
rentoilage antérieur, on pouvait procéder à la 
consolidation de la toile d’origine.   

 



Protocole 
d’intervention 

CARTONNAGE
Le nettoyage du revers a révélé les zones de manque de 
toile. Afin de procéder au nettoyage du revers, il est 
apparu nécessaire de stabiliser la toile par un double 
cartonnage.
 
NETTOYAGE DU REVERS
Après avoir retourné la toile cartonnée, on a procédé au 
nettoyage des résidus de l’ancienne colle de pâte et au 
décollement progressif de la tarlatane, par bandes 
régulières, en ramollissant par un apport d’humidité 
(Tylose) puis par une action mécanique au scalpel. Idem 
pour les mastics, qui étaient de nature  hydrophile.

POSE DES INCRUSTATIONS
Les lacunes de taille assez conséquente, auparavant 
cachés par les mastics,  exigent la pose d’incrustations 
de textile de même armure (toile simple), de tissage 
voisin, avant le rentoilage. Les incrustations ont été 
mises en place, maintenues provisoirement au revers 
de la toile par un « Sparadrap microporeux », afin de 
pouvoir réaliser le cartonnage avant le rentoilage. 



Protocole 
d’intervention 

2-  Rentoilage à la colle de pâte

METHODE CLASSIQUE ET TRADITIONNELLE

Le rentoilage à la colle de pâte met en jeu un adhésif à base 
de farine dont le principe actif est l’amidon. Au cours de 
cette méthode, à la farine de froment et de seigle (cette 
dernière plus riche en gluten) on ajoute de la colle 
protéinique (d’os et de peau), un émollient (de l’extrait de 
graines de lin), de la térébenthine de Venise (résine) et un 
désinfectant. Nous ajoutons également de la pierre d’Alun 
(agent hygroscopique qui confère de la souplesse).
Un refixage à la colle de peau à 7% par la face a été inclus 
dans l’étape du cartonnage, ce qui a apporté à la toile 
oxydée et cassante de la souplesse. 

DEROULEMENT DE L’INTERVENTION 
Le premier cartonnage d’épaisseur moyenne côté face a été 
réalisé avec un papier Bolloré (de grammage 22g/m2) à la 
colle de pâte. Cette étape a inclus le refixage par la face à la 
colle de peau à 7%.
Le deuxième cartonnage a été exécuté avec un papier plus 
fort (Canson® 125g/m2 ) ce qui a permis d’obtenir une 
surface satisfaisante, d’une meilleure planéité, ainsi qu’une 
bonne protection de la couche picturale durant le rentoilage. 
Une seule gaze intermédiaire (tarlatane) a suffi pour 
renforcer l’ensemble avant de procéder à la pose du tableau, 
muni de sa gaze, sur la toile neuve tendue, décatie deux fois 
et retendue sur un bâti extenseur. 
Le repassage a été effectué à travers le double cartonnage 
pour résorber les déformations de l’œuvre. 
Les papiers du double cartonnage posés à la colle de pâte au 
début du rentoilage ont été enlevés par humidification. 
L’humidification du papier s’effectue progressivement, par 
couches successives. À la fin du rentoilage les déchirures et 
les incrustations réapparaissent consolidées. 
Le nettoyage des résidus de colle sur la couche picturale a 
été effectué pendant le décartonnage, pour ne pas entraver 
le futur allègement de vernis.
Enfin, le tableau a été tendu sur son châssis, nettoyé et ciré.
Suite au rentoilage, la consolidation du support et de la 
couche picturale étant assurés, l’œuvre entre en phase de 
restauration esthétique.   



Détails

 

Cartonnage,
Rentoilage 



Détails

 

Decartonnage



Protocole 
d’intervention 

4-  Remise de la toile sur le châssis 

Lors du décartonnage nous avons observé une certaine 
fragilité de la couche picturale sur une surface réduite, à 
dextre de la scène. L’affaiblissement de l’adhésion dans cette 
zone a vraisemblablement été provoquée par les 
interventions antérieures, dont on ignore le détail. Pour 
protéger la couche picturale temporairement et pouvoir 
retendre l’œuvre sur son châssis nous avons posé des mini-
cartonnages à la colle de peau, afin de réactiver la colle à la 
spatule chauffante par la suite.
Nous avons profité de la légère humidité provoquée par le 
décartonnage pour retendre l’œuvre sur son châssis, 
préalablement traité et mis à l’équerre.
Après rentoilage, une fois la consolidation de la couche 
picturale effective, l’œuvre peut entrer en phase de 
restauration esthétique. 
Les bords seront ensuite protégés par un papier kraft, car les 
bords originaux de l’œuvre ont disparu lors du précédent 
rentoilage.



Tableau après 

Conditions de conservation de l’œuvre: température stable entre 17 et 22°, 70% d’humidité 
relative exposé sous lumière indirecte


